
 

SERMON

premier;

Pour lc Caresme,.

Prononce le Icudi 1 3 . Mars 1653.

Matth.] X. vers. 14. 15. 16.17.

Fers. 14. Alors les disciples de lean vinrent

a lui, disant, Pourquoy nom&les Pharim

siensjeufnons-nouffouucnt , rjr tes disci*

fies nejeusnent point ?

15 Et Iesus leur répondit , Les gens deU

chambre du nouueau marié peuuenuils

mener dueil , pendant que le nouueau

marié est auec eux ? Mais les jours vien

dront , quand le nouveau marie leur au

ra été otè, dr alors ilsjeusneront.

16 AusSi personne ne met une piece dtJ

drap écru a un vieux vestement.Car ce_j

qui estmùpour remplir emporte duve-

jlementyfjr la rompure en est pire.

17 Pareillement on ne met pas le vin nou

veau en de vieilles outres: autrement lis
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outresse rompent , & te v*m s'èptnd , &

• les outresse perdent i maù on met le vin

nouveau en des outres neuves ; dr t'un

ejr l'autre se conservent , ou se contre-

gardent.

H e r s Frcrcs , cette action

se rencontrant dans le temps

du Caresme de nos adversai

res, j'ay estimé à propos de vous entre-

tenir aujourd'huy des jeuíhcs de l'E-

glise Chrétienne , dont ces Meilleurs

soutiennent que leur caresme est le

principal. Et j'ay choisi pour sujet de

nótrc méditation les parojes du Sei

gneur que vous avez ouïcs,tant à cau

se qu'ils en abusent , pour y fonder les

tyranniques & superstitieuses loix do

leurs icusnes prétendus , que pourec

que nòtrcSattveurhous y montre briè

vement & divinement à íon ordinai

re , quelle doit estre la nature & la rai

son des vrais jeusnes de ses disciples.

Ie tafeheray donc premièrement avee

l'aide de Dieu de vous en éclaircir le

sens j & puis en deuxième lieu de vous

faire voir , quo bien loin de favoriser

l'abus
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l'abus de nos adversaires , elles y font

directement contraires, ic l'abbatent»

& le détruisent enticreraent. Quant

au sens de ce texte , vous y aurz fans

doute remarque' deux parties; la que

stion que les disciples de Saint Iean

font à nôtre Seigneur , & la íéponío

qu'il leur donne; l'une contient l'occa-

fion & le sujet de son discours , & l'au^

treson discours mesme. Nous les con

sidérerons toutes deux l'une âpres

l'autre. Quant à la première, alors, (dit

l'Euangeliste ) les disciples de Iean vin

rent k lui , disant , Pourquey nous & les

Pharisiens jeusnons-notu souvent , ejr tes

disciples ne jeusnent foint? II a ci deuant

raconté , que Iesus étant entré en la

maison de Matthieu peager (c'est à di

re en la tienne ) & y ayant disné en la

compagnie de diuerses personnes mal-

viuantes , les Pharisiens ne manquè

rent pas de relever cette action , &de

la blasmer , comme si c'eust été un

grand ctime , taschans de rendre lo

Seigneur odieux j comme s'il eust été

ami des méchans , & fauteur de leurs

vises , íbus ombre qu'il ne faisoit point
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de scrupule de manger aucc eux ; &

que Iosus l'ayant connu,leur auoit fer

me la boudie , montrant par la simili

tude d'un médecin , assidu chez les

malades , fans soupçon d'auoir eu part

à leur maladie.ou dessein de lafomen

ter , qu'on ne deuoit pas non plus treu-

ver é;range,qu'il nc fuíst point la com

pagnie des personnes vicieuses & mal

viuantes » puis qu'il ne les voyoit, & nc

les soufFroit que pour les guérir , étant

proprement venu au monde pour les

pécheurs , afin de les convertir & de

les amender paf la repentante. C'est

là le temps que signifie l'Evangclistc,

en disant Alors. Lc premier effort des

adversaires du Seigneur leur ayant

donc mal réussi,en voici un autre, plus

dangereux en apparence , où les disci

ples mesmes de Saint Iean Bartistc se

mettent de la partie. Vous sauez qui

étoit Saint Iean, & les glorieux témoi

gnages qu'il auoit rendus au Seigneur;

& la bonne intelligence qui étoit «n-

tr'eux ; do forte que c'est uae chose di

gne d etonnement,que les disciples do

•e grand home vucillcnt décrier celui

que
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que leur Maisttc auoic glorifiescom

battre celui qu'il leur auoic fi magnifi

quement recommande. Et pour bien

entendre tout cc fair,il faut remarquer

que S.Luc , &S.Marcenlc racontant,

y font expressément mention des Pha-

lifiensjjufques là,quc S.Luc leur àttú-£iK^^

bue mesmes le langage que les disci

ples de Iean tiennent ici à nôtre Sei

gneur : Mais S.Marc les nomme di

stinctement tes uns & les autres j Les . ,

disciples deIean ( dit-il ) é les Pharisiens ™w *"

vinrent k lui , c'est à dire que les uns &

les autres furent de la partie. II y a

donc gtande apparence que les Phari

siens picques de la honte qu'ils auoy-

ent rcecuc par la réponse du Seigneur,

qui auoit confondu leur calomnie,

pour se vanger de leur de'route,recher

chèrent quelques uns des disciples de

Saint Iean , qui se treuuoyenc là pre-

sens , & les subornèrent, les ayant atti

rés à eux par l'apparente conformité

de leurs disciplines, & que n'osant plus

attaquer le Seigneur eux mesmes,pour

le mauvais suecez qu'ils venoyent de

recevoir , ils se servirene de ces autres

O iu
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pourexécuter leur dessein ; s'imagi-

pant que Iefus auroit bien plus de pei

ne à se défaire de leur objection , pour

les resmoignages d'honneur , qu'il a-

uoic rendus publiquement à leur Mai-

strc,cn le reconnoissant,& recomman

dant à toutes occasions , comme un

excellent serviteurs de Dieu. Et ces

pauvres disciples de Saint Ican se lais

sèrent d'autant plus aisément surpren

dre à leur ruse , qu'ils avoyent desja

d'eux mesmes une assez mauvaise di

sposition envers le Seigneur. Car nous

apprenons d'ailleurs que fa gloire les

importunoit , & leur donnoit une fc-

crette jalousie contre lui , qui les tou

cha jusques là , qu'ils voulurent y inté

resser leur Maistrc , lui disant,à ce que

f«"Pí- nous lisons en Saint Ican , Mriftre celui

gui étoit auec tey outre le lordâìn ( c'est à

aire Iefus ) fy Auquel tu as rendu tefmoi-

gnage , voila il battife , ér tous viennent à.

lui. Ayant le cœur blessé de cette pas

sions! sut aisé aux Pharisiens de les en

gager dans leur mauuais dessein , & de

leur faire porter la parole en cette que

relle contre 1c Seigneur , fous i'eípe-

rance
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rance qu'ils conccurenc d'élever leur

discipline & la reputacion de leur Mai-

stre au dessus de celle de leíus. Sur

quoy nous avons à remarquer d'une

parc en la personne des Pharisiens , la

rage & l'opiniaîrcrc des ennemis de la

vérité , qui ne se rebutent jamais de la

persécuter , & n'ayant peu réussir d'un

côcé, l'attaquent incontinent d'un au

tre , & ne cessent de chercher & d'em

ployer de nouveaux artifices pour la

dénigrer & la rendre odieuse au mon

de j òc de l'autre part en la personne

des disei pies delean, l'cxtrcme infir

mité des fidèles mesmes,qui se laissent

si aisément surprendre à ces petites

passions de jalousie & d'émulation ; &

quclqncfois avec un si triste & fifuneste

- événement , que bien qu'il semble au

commencement , que ce soit tres-peu

de chose, à la fin neantmoins elles les

menenc si loin,qu'ils ne feignent point

dans l'aveuglcment qu'elles leur cau

sent de se joindre aux ennemis de la

vérité, & de conspirer avec eux contre

elle, leur prêtant mesmeleur main &

leur langue pour l'attaquer. O pitoya

 

O iin
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blc infirmité do nôtre nature : Com

bien peu de chose faut-il pour nous

détourner du droit chemin , &nous

egarcr dans les précipices ? Ces disci

ples de Ican auoyent «ent fois ouï leur

Maistre découvrant & détestant ÒC

foudroyant auec des paroles de feu

Thypocrific, la fraude 8c la méchance

té des Pharilìens; & louant au contrai

re, exaltant , & reconnoissant lesus

pour le vray Agneau de Dieu , pour le

Maistre dci'Egl;se, & le sien particu-

lieremenr. Et neantmoins âpres touc

cela une ombre, Sc une apparence vai

ne les abuse íi étrangement , qu'ils ne

font point de difficulté de se joindre

aux Pharisiens , & de faite la guerre à

Iesus. Etant donc venus à lui , voici

comment ils l'actaquenc ; Pourquoy ( lui

discnt-ils ) nout & les Pharisiens jeufnons

nom souvent , (jr tes disciples ne jeusnent

foint? Premicrcment il faut poser pour

constant, qu'ils ne parlent pas ici des

jeufnes publics, que tout le peuple des

luiss eclebroit à certains jours , selon,

la discipline de Moïse , comme lc

grandjeusned^u dixiesme jour du set-

tiesme



Povr leQvaresme. 117

tiesmc mois , où ììétoit expressément

commandé à toucc personne líraelitc

d'affliger son amc , c'est à dire de jeuí-

ncr , fous pene de mort contre ceux

qui y manqueroyent , comme nous le

lisons dans le Lévitique , & s'il y auoit

quelques autres jculncs publics & uni« 1 '*

versels dans la religion ludaïquc. Car

puisque les jeusnesde ectte nature fai-

íbyenc alors parcie du culte légal & cc-

remoniel de i'ancicn peuple, il nc faut

pas douter que le Seigneur Sí ses disci

ples nc les observassent religieuse

ment , selon ce que l'Apôtrc nous dit

expressement,quc le Fils de Dieu a été

faitfom U loy , c'est^à dire , qu'il s'y est Gal'^

assujetti , tandis qu'il a été fur la terre;

comme aussi voyez-vous dans l'histoi-

re de l'Evangilc , que lui & les siens ne

manquent pas de célébrer la Pafquc

en sontcmps,& les autres cérémonies

de la loy.Gc n'est done pas de ces jeus-

nes-là que parlent ici les disciples de

íean ; puis qu'ils ne pouvoyent vérita

blement accuser le Seigneur ni les

fiens d'y manqucr,&; s'ils í'cuíícnt fait,

il cust fans doute rejette leur calom-
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nfc,au lieu qu'il avouë,comme nous le

verrons gì âpres , ce qu'ils imputoyent

à ses disciples , assauoir, qu'ils ne jeus-

noyent point. D'où s'enfuie qu'ils en

tendent d'autres jeuíhes particuliers*

difFcrens de ceux aufquels tous tes

luiss écoyent obligés par leur religion.

En effet , nous apprenons pour ce qui

regarde les Pharisiens , qu'ils étoyent

grands jeusneurs , tefmoin la vanité de

celui , qui étalant ses prouesses deuant

Dieu , ne manque pas de se vanter,

nommément entr'autres choses , d€*j

im-Aa- jeufner deuxfols U fenmne. Et pour Ican

Battiste , bien que l'Ecriture ne nous

apprenne nulle part ailleurs , ni qu'il

eust ordonné des jeufncs à ses disci

ples , ni quelle en étoit la forme & la

manière ; neanrmoins il paroist claire

ment d'ici qu'ils enavoyent, & en ob-

fervoyent aussi bien que les Pharisiens;

& i'austerkc de fa discipline , qui ne

prefehoit que la pénitence , rend la

chofe fort vrayfcmblable;sans qu'il soit

besoin d'auoir recours auec quelques

* Gtn- uns , * à la captiuité de leur Maistre,

to, " comme â c'eust été l'oecafion qui les

oMi-
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obligeoir alors à jculher cxiraordinai-

rcmcnt. Bit-n dirai- jc seulement que

comme les Pharisiens n'impofoycnt

leurs jeusoes qu'à ceux qui particuliè

rement faisoyent profession d estre de

leur ordre , fans prétendre d'y obliger

tout le peuple ; aussi y a-t'-il grand' ap

parence que l'austcrité des jeusnes de

Ican ne s'érendoit qu'à ses disciples,

c'est à dire , à la compagnie de ceux

qui le íuivoyent, &s'attachoyent par

ticulièrement à fa personne , pour l'ai-

der& le servir dans son ministère ; &c

non généralement à touseeux qui rc-

cevoyent son Battesme;étant clair,quc

de tous ceux à qui il le donnoit , il n'y

en a point à qui il commandast d'ob-

íêrucr quelques jeusnes arrcste's & ré

glés à certains jours > se contentant de

leur ordonner à tous de s'amender, &L

de faire des fruits dignes de repentan-

ce , & de renoncer chacun aux vices

ordinaires à ceux de leur prosession;

comme nous le lisons expressément ^

dans saint Matthieu,& dans saint Luc. 7.

C'est donc des jeusnes particuliers de J"

Tordre des Pharificns , & des disciples
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de saint lean , qu'il faut précisément

•entendre ces parole s, Pourquoy jeus»o»s~

vouité" tes disciples ncjeufnent pointì c'est

à dire , pourquoy n'ont-ils pas coustu-

mc de jeusner ? pourquoy nc jeusnent-

ils pas souucnt , comme nous faisons?

D'où peut venir une si grande diffé

rence ? Leur intention n'est pas d'en

apprendre simplement la raison ; mais

leurs paroles cachent un aiguillon se

cret , & le sens en est picquant ; faisant

sourdement le procès au Seigneur, &

à ses disciples , & voulant induire,

que cette diversité de discipline mon-

troit bien la différence des auteurs de

l'une &: de l'autre ; comme s'ils disoy-

ent,La chose nc parlc-t'-ellepas d'elle

mesme ? & nc montre- t'-cllc pas cui-

demment que nous sommes de Dieu,

&que tu es des hommes ? que nous

sommíss saints , & que toy & les tiens

n'estes rien moins que cela ? puisque

vous faitt s bonne chere à la table des

peagers , & i n la compagnie des per

sonnes vícicuìcs& infimes , sanstes-

moigner aucun soin du jeusne & de la

mortification , pendant que nous som

mes
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mes assidus dans les laborieux exerci

ces de la pénitence , priant & jeusnant.

fort souvent ? Pourquoy nous y assa-

jettirions-nous , fi nous n'avions un

vray zele de Dieu ? &c pourquoy en

negligeriez-vous la discipline, si vous

n'estiez prophancs & irreligieux? Voi

la jusques ou va 1c poison de ces paro-

ses malignes, Pourquoy nom & k* Pbari- Luc

siensjeusnonsnou* souuent & tes disciples

nejeusnent point ? ou,comme Saint Luc

nous rcprcscnte cette derniere clause,

mais tes disciples maKgent dr boivent; pa

roles forgées fans doute par les Phari

siens^ teintes de leur vcnin,bicn que

prononcées par les disciples de Ican.

Ils ne eroyoyenr pas que Icsus en peust

euitcrlccoup ; Sc s'imaginoyent dcsja

letenir dans le filé de ícur sophisme;

fc figurant qu'il ne pourroit s'en dc-

mcíìer sinon ou en méprisant en gêne

rai la discipline desjeusncs ; ce qui le

rendtoit odieux aux personnes reli

gieuses , qui ont tousjours un ccatdo

cette forte d'exercices j ou cn blaf-

manr particulièrement l'ordre & l'in-

stitution de Ican , c'est à dire en dé

criant par une insigne contradiction
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un Docteur, qu'il avoit par cideuant

lòiié,& de la main duquel il avoir mes-

mc voulu recevoir le Battesme. Telles

étoyent les pensées de ces gens. Mais

le Seigneur qui surprend les sages en

leur ruíb,l-s confondit aisémét, & sans

aigreur,& fans invective contre lama-

lice des Pharisiens , ou contre Terreur

& l'imprudcncc des disciples de Iean,

qui se laissoyent mener à ces mcschás;

fans insulter à l'hypocriíie des uns , ou

à la foiblcsse des autres; fans redarguer

mcfme ouvertement , comme il fait

ailleurs , la vaine opinion qu'ils avoy-

ent des jeuihes , & de telles autres au

stérités externes, il fe contente de dé

fendre l'innoeencc de fes disciples, in

justement accuses , & fa sagesse & son

équité qui étoit sourdement attaquée,

en ce qu'estant leur Maistre , it ne les

gouvernoitpas avec plus de sévérité.

11 justifie ses Apôtres dans le verset

quinzicfme , & il montre l'cquité& la

sagesse de fa propre conduite dans les

deux versets fuivans par deux simili

tudes fort naïves & fort propres à son

cssein.Pour le premier,!»gasv(dit-il)
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de la chambre du nouveau marié peuvent-

Us mener dueil , pendant que Le nouveau

marié eji avec eux ? Mau les tours vien

dront âpres que le nouveau marié leur aura

été ôté,(*r alors ils jeufneront. Vous voyez

que c'est une comparaison tirée de eo

qui se pratique loiiablemcnt enrre les

hommes , où les amis d'un nouveau

marié ont accoutumé de passer dans

une honneste réjouissance , & en des

festins & des diverti ssernens modestes

tout le temps qu'ils font avec lui pour

honorer ses nopees; & celui-là se mon-

treroit impertinent & ridicule au der

nier point, qui au lieu de telles récréa

tions , les voúdroit alors obliger au

dueil & au jeusne; étant évident, selon

l'avertissement du Sage , que chaque

chose a sa saison , & qutlya, comme il

dit, temps depleurers temps de rirejemps sccUs. £

de mener dueil,<jr temps defauter de joye^ . l*

II appelle enfans de la chambre du mariés •»>'•!_W

selon le stile de la langue Ebraïquc, ,*',t"'0,'

les jeunes hommes quiT'aslìttoyent &

l'accompagnoyent juíqueslà, qu'ilsle

conduisoyent mesme par honneur

dans la chambre nuptial* s & ce font
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ceux là mesmes que saint Ican Battt-

iut* j. dénomme les amis du marié , quand il

z9' dit, que l'ami du marié qut L'aftste^

Voit , tfl tout éjoui pûur L voix du marié;

> parce que ('honneur de cette priuauté

nc se donnoic ordinairement qu'à ses

plus familiers & plus intimes amis, &

non indifféremment à tous ceux qui

ereyent de la nopec. La nouvelle ma

riée étoit pareillement assistée de,

quelques filles à peu prés de son aage

& de sa condition , qui lui rendoyent

dans cette solennité íes mesmes offi

ces que les jeunes hommes au marié;

& ce font celles qui font nommées les

pstaumi compagnes de l'époufe dans le P.eaume

45.ií« quarante Sí cinquième. 11 leur donne

donc à entendre par ectre comparai

son , que ses disciples étant alors dans

une conjoncture scmblable,c'c'toit un

chagrin tout à fait déraisonnable , que

de vouloir les obliger au ducil & au

jcufnc, tandis qu'ils jonïssoyent de fa

prefenae,rayant au milieu d'eux,& ne

pouuant s'empefcher d'auoir le cœur

plein de contentement & de joye pour

le bonheur qu'ils possedoyent. Ainsi il

comparo
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compare lc temps de son séjour , & do

fa conversation ici bas avee ses disci

ples , à la réjouissance & solennité' d'u

ne nopeej & ses disciples aux plus inti

mes amis du marié , & qui ont le plus

de part dans fa joye. 1 accorde volon

tiers que le Seigneur a employécetto

comparaison , & qu'il l'a exprimée en

ces termes,tout exprès pour ramente-

uoir aux disciples de Iean Battiste 1»

sentence de leur Maistre , qui leur a-

uoit dit de Icsus , qu'il ètoit vnyemtni

l'époux , puis qu'il auoit ïépouse ; & que^> i*m jf

ses amù se rejouïjsoyent etouïr ft voix.

Mais ie ne pense pas,qu'il faille presser

cela plus auant , ni y chercher d'autro

mystère pour cette heure ; lînon que

selon les principes & la doctrine do

leur propre Maistrc , ilauoitbicn rai

son de se comparer à un nouveau ma-

rié,& de dispenser ses disciples durant

la joye de fa présence , du dueil & de

ses exercices > aufquels il y cust eu de

l'inhumanité de les vouloir obliger

durant vn temps íi heureux. Son but

est simplement de montrer par cet

exemple des nopees , que le temps
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d'une réj ; uìlsir.cc n'est pas propre au

"ducil , & il se contente de le dire ex

pressément ; présupposant comme une

chose facile, & que chacun pouvoit as

sez remarquer & reconnoistre de soy

mesme , que sa présence auee ses disci

ples leur étoit un temps de réjouissan

ce. Carqui est-ce qui en peut douter,

sachant les vertus, les merveilles & les

bontés de fa diuine personne ? & le

grand & salutaire dessein pour lequel

il étoit venu au monde ? D'où s'ensùit

clairement, que ses disciples ne meri-

toyent aucun blasme de ce que dans

les douceurs de cette réjouissance, ils

ne songeoyent pas à pleurer , ni à me

ner duciU& qu'au contraire leur seuc-

riteeust été tout à fait injuste, &hors

de saison , s'ils en eussent usé autre

ment : Mais,mc direz-vous,on lui dc-

mandoit fourquoy ils ne jeufnoyent p*sy

&nonpourquoy ils n'étoyenc pas en

dueil ? soit ainsi que fa présence les

3 ^mplistdc joyo ; il semble qu'elle ne

les empefehoit pourtant pas de jeuf.

ner.D'où vient donc qu'estant interro

gé du jeusne,il répond du dueil,difant,

qam
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que les amis du nouveau marié ne feuvent

menerdueil , pendant qu'ils l'ont tutec eux?

A cela je dis , mes Frcrcs , que par Té-

change de ce mot , le Seigneur nous a

voulu divinemét instruire de la propre

raison & nature du jeuíhe vrayemenc

religieux & légitime ; ear il est certain

que ee n'est autre chose qu'une fuite

de nôtre doulcur,& iì j'ose ainsi parler,

une partie del'equippage de nôtre af

fliction; d'où vient que dans le langa

geHébreu l'on dit affliges son ame,pour

signifier jeufner , & les Prophètes ne

parlée presques jamais autrement. Est-

ce Ik lejeufne quej'ay choift\ que l'hommes Efols.

affligefoxtame four un jour ? «Jit le Sei

gneur en Eíaïc : & Moise , Vous aurez, Umutil

sainte convocation.,é'iffligerezvosames,6c l7«

ainsi souvent ailleurs. Et fi vous consi

dérez exactement tous les jeusnes lé

gitimes loués dans l'Ecriturc , vous

verrez aisément qu'ils marquoyent

;v tous du dueil , & de la tristesse, & que

c'étoit ou la souffrance , ou ia crainte,

1 ou le ressentiment de quelque grand

mal qui en étoit la cause. Et certaine

ment le jeusne est une suite naturelle

 

P i)
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de la douleur. Gar une personne qui

est dans l'angoiíso , & qui a le cœur

serré d'ennuy & d'affliction , ne pense

pas à manger; au contraire il a plustost

les viandes cn horreur>comme le Pro

phète le chance expressément , disant

des pécheurs châtiée par le jugement

de Dieu , qu'ils sont affligés jusques U

ps. w. que leurame a toute viande en horreur. Et

37.18. décrivant ailleurs l'extreme affliction

p/iei.;. où il étoit , il dit quelle lui afait oublier

de mangersonsain. C'est pourquoy lors

que les fidèles pressés ou par le senti

ment de leurs fautes,ou par les verges

de Dieu , lui vouloyent tesmoigner

leur repentance,ils l'accompagnoyent

du jeusne , comme naturelle marque

de la douleur j & en la mesme force, &

pour la mesme raison , qu'ils pleuroy-

enc deuanc le Seigneur , & y deschi-

royeit leurs vcstemens,ôi se couchoy-

ent par cerre , & se mettoyenc de la

cendre fur la teste ; qui éroyent cous

des signes de dueil & d'affliction , ou

naturels , ou du moins vfítés parmi les

hommes en ces ficelés là. De là s'en

fuit clairement que puisque lo jcufne
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ne conuient qu'aux pci sonnes qui font

dans lc ducil,nôtrc Seigneur montrant

que ses disciples n'etoyent sas alors, &'

mcfmcs ne pouuoycnt ni ne deuoyent

raisonnablement estre dans lc dueij,

atres-pertinemment satisfait à la de

mande proposée , & admirablement

prouué qu'ils auoyent raison de ne

point jeusoer cn un tel temps. Mais

pour les justifier pleinement , il ajou

te , qu'ils ne jouiront pas tousjours de

cette exemption ; & que períònne no

deuoit leur en enuier la douceur, par

ée qu'ils auroyent à faucn i r , à soustc-

nir de grands combats, & à passer par

de rudes afflictions , dans lesquelles ils

auroyent assez de sujet U d'occasion

dcjcufner. G'cft cc que signifient les

paroles que lc Seigneur ajoute , Mais-

Uspurs viendront^ quand le nouueau marié

leurAura été ôté,dr alors ils ieufneront,c'est

à dire, & alors ils seront en dutil , ejr ils

îeufoeront.Nc leur reprochés point(dit-

il ) ce qu'ils ne jeufncnt pas maintes

nant , durant lc temps de leur réjouis

sance; Ils jeufncront auslì à leur tour,

& des jeufnes beaucoup plus rudes &

■
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plus laborieux que les vôtres; non en

trepris volontairement , Ôídegaycté

de cœur, comme ceux des Pharisiens,

& delapluspart des autres ; mais eau-

íës par une vraye douleur , & par la

grandeur des afflictions , U. des penes

pù ils se treuuerent. II marque expres

sément ce dur temps de leur ducil , &

des jeusnes qui le suivront, disant, que

cela se îct^quád l'époux leur aura été ôte.

C'est son départ qu'il entend, quand il

se retira d'auec ses diseiples,éleuant íâ

nature humaine dans les Cieux>& con

tinuant la similitude commencée , il

compare ce sien éloignement à la sé

paration du nouueau marié d'auec ses

amis,lors que la festc de la nopee étant

finie, chacun se retirs chez soy, & ainsi

cesse la réjouissance. L'euenement

vérifia ponctuellement sa prédiction.

Car au lieu que les disciples auoyent

doucement coulé le temps , tandis que

le Seigneur vesquit auec eux sur la ter

re , sans auoir été exposés à aucune af-

flrctionconsiderable,sans mesme auoir

eu saute de rien , comme il en tira ex

pressément la confession de leurs bou

ches
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ehes; depuis qu'une fois ce diuin

époux Jeur eut été ôte , it qu'il se fut 3î í6î

allé seoir dans son palais céleste , ils*

se virent aussi tost persécutés de tou

tes parts , & par les luiss première

ment , & puis en fuite par les Paycnsj

acheuans ce qui leur restoit de vie en

des combats & en des périls conti

nuels i où Ja tristesse &l'angoisse , le

sentiment des maux qui les pressoy-

ent , &: la crainte de qcbx qui les mc-

naçoycnc , les entretenoit dans une

extrême mortification, dans un grand

dégoust de la vie terriennes des cho

ses dont elle se soutient; qui est le vray .

jeusne qu'il entend en ce lieu ; le plus

triste & le plus difficile à la vérité, mais

aussi le plus noble & le.plus agréable à

Dieu , qui soit entre tous les jcuíhes.

Que s'il ne les soumet pas dés mainte

nant à la discipline de ce diuin jeusne,

il montre dans les versets suiuans la

juste raison qu'il a de la différer à un

autre teraps,& cette raison est tirée do

leur foibleûc présente , qui ne per-

merroit pas encore qu'Us peussent por

ter un faix fi pesaac ; mais il expliquo

P iiìj
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cette tienne pensée par deux similitu

des qni justifient plcncment toute fa

conduite enuers ses Apôtres. La pre

mière est couchée en ces mots , t^iusti

personne ne met une piece de drap écru k un

vieux vestement; parce que ce qui est mis

pour remplir emporte du vestement , & U

rompure en est pire. Le sens est aiíé au

fonds. Car il ne veut dire autre chose,

jQnon qu'il n'est pas à propos de cou

dre une piece de drap neuf à un vieux

habir usé,parce qu'une telle piece cm-

portcroit asscurcment quelque chose

del'endroit où on l'auroit cousue , &

ainsi en elargiroitla brèche, au lieu de

la rcparer,&en augmenteroitl'ouuer-

ture , au lieu de la remplir. Tous font

d'accord que c'est là le sens du passa

ge. II y a feulement quelque difficulté

, dans la construction des paroles,à cau

se de l'ambiguicé de quelques unes

de celles qui se rencontrent dans ce

texte. Mais il me semble que l'exposi-

tion que je leur ay donnée , est la plus

fimple,& la plus raisonnable. G ir que

ledrâpècru (comme nous l'auons tra

duit) signifie ici un drapneuf Saint Lus

no
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ne nous cn lai fie pas douter , qui rap- £«*M*

f portant cette parole du Seigneur , ait

expressément un drap neuf; au lieu dé

ce que Saint Matthieu , & Saint Marc M„ct.

nomment undrap écru.Et quant au mot

que nous auons traduit , ce qui est mu

pourremplir , & qui signifie proprement

 

" u1 «Aa-&mot àmor,/tf« rernpltjsement " , c'est

afseure'mcnt ce que nous appelons me JT£*

dans nôrrc langage vulgaire , le

sens étant comme nous l'auons dit,que

cette piece de drap neuf deíchirc 1c

vieux habit où on la couíiic,cmportant

les bords où elle est jointe , pourec

qu'elle est épefle & seime , & que le-

toffe où elle tient , est mince & foiblc.

Et c'est justement ainsi que Saint Luc

l'inrerprcte , qui au heu de ces paro

les dé Saint Marc,dit simplement que

le neuf de'chirc le vieux. L'autre com

paraison que le Seigneur ajoû;c , a un

mefmc but , & un mrfme í'ens , bien

qu'elle soutirée d'un fuj^-t bien diffè

rent; Pareillement (dit ii ) on ne metpas le

vin nvuueau en des oúaires vieux > autre

ment Us oúaires se rompent , & U vin sè-

pandiér-Us oúairesJeperdent i maú on met
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le vin nouveau en des ousiresneufs, & l'u»

Ó[ l'sutrefi consente. Les oiiaires dont il

parle , ou ( comme d'autres rendent ce

mot en nocre langue ) les outres, font

des cuirs, ou des peaux de boue, où les

luiss mettoyent alors leurs vins, com

me nous y mettons encore aujour-

d'huy nos huiles. Car leurs vaissraux

à vin croyent de cuir, & non de futail-

lc,eomme les nôtres. C'est donc,eom-

me si vous disiez en parlant à nôtre

mode , que Ton ne mot pas le vin nou-

ueau en de vieux muids, tout usés , de

peur que quand il vient à bouillir ,i 1 ne

les faCe creuer , & éclater en pieces, à

cause de leur foiblessc ; mais en des

muids neufs, qui ayent la force de rési

ster aux efforts du vin , quand il bout.

Car en ajustant ainsi les choses selon

la raison & la proportion de leur na

ture , on fauue les muids & le vin ; au

lieu que l'un & l'autre fe perdroit si on

en ufoitautrement.il compare fes dis

ciples à une vieille croise , 8c à de

vieux muids ; non pour leur vieillesse,

mais pour leur foibleíse simplement;

& au contraire , il compare la discipli-
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ne du dueil,& du jcusnc Euangclique>

à une piece de drap neuf , & à un vin

nouueau,fumeux, & impétueux; pour

en conclurre, que comme en la naturo

ce seroic une grande imprudence de

coudre une piece de drap neuf aune

vieille étoffe , mince & usée , ou de

mettre un vin nouueau , fort & fou

gueux , dans des muids foibles & usez

de vieillesse ; veu la perte qui s'en en-

fuivroit asscurcmenr ; auíìi feroit-ee

tout de mefme fort mal prendre fes

mesures , que de eharger fes disciples,

dans la foiblcsse ou ils étoyent alors,

de la discipline de fes jeusnes , & du

dueil, & des afflictions qui les causent:

parce que n'ayant pas encore aiTcz do

force pour supporter un si lourd far

deau,ils nemanqueroyent pas d'y suc

comber. Mais ce qu'il ajoíìte à la fin de

la dcuzie'me comparaison , quelonmet

le vin nouueau en des vaisseaux neufs , rjr

qu ainsi feconferue L'un dr l'autre , cela

veut dire , que quand fes Apôtres fe

ront assez forts pour soutenir fa disci

pline , il ne manquera pas de leur en

imposer la loy , U qu'alors ils la garde-

 



1}6 SlRMON P&EM1ÍR.

ront & observeront glorieusement,

quelque forts & difficiles que puissent

estre les combats & les jeufncs où ils

seront exposés. U signifie fous ces mots

la vertu céleste , donc le Saint Esprit

les reuestit âpres son ascension, les pu

rifiant de cette vieille foiblcsse , qui

étoit en eux , & les changeant en nou-

ueaux hommes , & , s'il faut ainsi par

ler, en des vaisseaux vrayement neufs,

forts& robustes , & capables de tenir

& de garder fìdelement le vin le plus

violent qu'on y puisse mettre ; c'est a

dire, de supporter généreusement &

sans honte les plus rudes mortifica

tions de la croix dclesus Christ. D'où

s'enfuit en fin contre l'intention mali

gne de l'accusacion des Pharisiens,

qu'il ne se pouuoit rien dire de plus

juste , ni de plus sage que la conduite

du Seigneur , qui épargnant mainte

nant fes disciples , pour ne les pas aa-

cabler dans leur tendresse présente,at-

tcadit à les th irger de son dueil, & do

son jeusne , c'est à dire, de la plus forte

& dé la plus difficile discipline qui sut

jamais, jusques à cc qu'ayant dépouil

le
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lé toute lcurfoiblcísc, ils eussent rcceu ,

par le renouucllcment miraculeux du

Saint Esprit,les forces ncccssairesjpour

pouuoir porter un fardeau si pesant a-

uec honneur. C'est là, chers Frères,

à mon auis,le sens de la réponse de nô

tre Seigneur à la demande fraudu

leuse & sophistique que lui firent les

disciples de Saint Iean Battiste,à la sol

licitation & instigation des Pharisiens.

Voyons maintenant pour la fin , pre-

mierement,ce que nos adversaires taf-

chent inutilement d'en tirer à l'auan-

tage de leur abus ; & puis , en second

lieu , ce que nous auons à en recueillir

en ester, nour nócrc édification & con

solation. Pour cuXjils s'attachent à ces

mots , que les jours viendront âpres que le

nouueau marié aura, été ôté aux disciples , (jr

qu'alors ils jeufaeront ; & veulent que

ces paroles signifient , qu'apres le de-

part du Seigneur , ses disciples ( c'est à

dire les Chrétiens) obsciucront IcCa-

rcsrae , & les Vendredis & les Same

dis^ autres semblables jours,marqucs

parles loix du Pape de Rome. Ilsnc

sont pas les premiers qui ont entrepris
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de tordre ectte Ecriture à leur fantai-

sùmn- fié. Les anciens hérétiques Montani-

*^m*tTm stes,qui ayant eu les premiers l'audace

p, de faire des loix fur les jeufnes,ont été

leurs vrais patriarches , en auoyent

abusé plusieurs siécles auant eux, pour

authorifer un certain Garefme qu'ils

celebroycnt âpres la Pentecôte,fc fon

dant fur ce que dit ici le Seigneur, que

ses disciples jeufneroyent âpres que

l'époux leur auroit été ôté;ce qui étoit

à la veritébadin & ridicule; étant cui

dent que nócro Seigneur signifie que

ses disciples jcufneront , non certains

jours fuiuans immédiatement celui de

fonafcension,ou de faPcntccoste,mais

indéfiniment dans le temps, qui vien-

droit apres qu'il se feroit retiré d'auec

eux ; mais quelque extrauagant que

fust le sophisme des Monranistcs , toíi-

jours auoit-il beaucoup plus de cou

leur, que n'en a aujourd'huy la préten

tion du P-ipe , & des siens. Garau

moins les Montanistes jeufnoyenttojt

de bon en ces jours qu'ils auoyent con

sacrés à ces exercices ; & ilslefaisoy-

ent mefmo aucc beaucoup d'austérité,

«omme
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comme nous rapprenons des anciens;

mais ceux de Rome sont touc à fait

insupportables de prétendre que c'est

d'eux que le Seigneur a prophétisé, en

disant iei , que ses disciples jeu[ntronty

eux , qui , comme noms le voyons clai

rement, ne jeusnenr, ni en caresme, ni

aux autres jours semblables. Ils nous

rc'pondent qu'en ces jours là ils nc

mangent point de lard,ni rien de gras,

& qu'ils ne viuentque detruittes & dé

finies, & de poisson, & de légumes, de

pruneaux & de dates,& d'autres fruits.

Mais est-ce pas nous jouer , &nous

vouloir éblouir las sons , que de nous

faire passer cette forme de vie pour un

jeusne ? Et fi c'est jeusner de nc point

manger de viande, pourquoy nc sera-

ce pas aussi jeusner , de ne point man

ger de poisson ? II n'y a pas plus de rai

son à l'un qu'à l'autre. Qui nc sçait que

jeusner, est ne manger point du tout?

Lisez l'Ecriturc ; lisez les anciens Pci

res; eonsoltoz mesmes les luiss &í les

Mahomerans, & toutes les nations, ôc

tous les siécles qui ont connu des jeus-

nes ; vous n'en treuucrez aucun qui
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l'aitcntendu , ou qui l'entende autres

ment. II n'y a que ceux de Rome, qui,

par un étrange prodige, veulent telle

ment changer la nature des choses,

qu'ils font que difner à son heure ordi

naire , & faire encor un repas ou deux

outre cela , n'est point incompatible

auecquele vray jcume;pourveu feule»

ment que l'on ne se soit repeu que de

poiífons,d'herbes,&-do fruits;sans tou-

tesfois en exclurre les vins ies plus

friands , & les plus délicieux. Mais

quand le langage de Dieu & des hom

mes soufrïiroit la raillerie qu'ils nous

veulent fairo,de nous changer leurs re

pas en dcsjcusnes ; tousjours ne fau-

roycnt-ils les faire passer pour ceux

dont parle ici nôtre Seigneur. Ceux

qui l'interrogent se scandalisent de

ce que ses disciples ne jeufnent point.

Est-ce à dire , de ce qu'ils mangeoyent

de la cbair,& non du poisson ? Nulle-

mcnt;car éranc pcschcurs,il y a bien de

: apparence qu'ils viuoyent plus de

poisson que de chair. Mais leur scan

dale vient , de ce qu'au lieu que les

Pharisiens & les disciples de Ican jeuf-

noyent
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hoycnc souucnt , ceux de Ieíus Christ

au concraire (comme Saint Luc l'ex*-

flique}ma*geûyent&beuuojent 0"x de

Rome aujourd'huy , mángent & bviueni

en carcime , & en leurs autres temps.

Certainement , ils ne jeuíhent dona

pas au sens dont il est ici question; & fi

les Pharisiens & les disciples de Iean

étoyent aujourd'huy au monde , Sc

qu'ils vissent les repas du Pape , & do

ses Prélats,& des autres de fa commu

nion , il y a de l'apparence qu'ils n'en

seroyent pas mieux satisfaits, que do

eeux des Apôtres autresfois , &quo

s'ils étoyent contraints de prendre ces

Messieurs pour les disciples de Iesus

Christ, ils se plaindroyent que fa pré

diction n'a point eu de lieu,voyant ses

disciples manger & boire âpres fa re

traitsc , aussi bien pour le moins qu'ils

faisoyent autresfois durant son séjour

en la terre. En fin les jeusnes de ceux

do Rome , puis qu'ils veulent, ma'grè"

tmitc raison , que nous les appellions

ainsi, ne peuuent estre eeux qu'entend

ici nôtre Seigneur , puis que ses Apô

tres n'ecoyeat pas encore alors capa-

CL
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blcs de ceux qu'il entend , comme il

.le dit clairement dans les deux simili-»

tudes qu'il ajoute à la fin ; au lieu que

l'on ne peut nier qu'ils ne fussent des-

lors assez forts pour porter ceux de Ro

me, si «e n'est que l'on voulu st affir

mer que les saints Apôtics fessent plus

foibies , & plus delicars que ne sont

aujourd huy dans la communion de

nos adversaires , les femmes & les en-

fans , & que n'étoyent alors les disci

ples de Iran, & les Pharisiens mesmes,

& que ne font encore maintenant les

Mahométans , qui tous ont supporté,

ou supportent des jcusr.es incompara

blement plus rudes , & plus difficiles

que ne font ceux que les loix du Pape

ordonnent à ícs gens. Ainsi voyez-

vous que ces Messieurs n'ont rien à

faire ici ; toute leur prétendue disci

pline de poisson,& de légumes,n'ayant

rien de commun auec celle des jeuf-

nes » dont nôere Sçigncur parle en ce

lieu; pour ne point ajoùrcr,qu'cllc fait

disserenec entre les viandes creées de

Dieu pour l'ufage des fidèles , & qu'el

le discerne les jours, attachant ses pré

tendues
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tendues abstinences à la nécessité de

1 certains temps , & au cours du Soleil'

& des Planetes,qui les font; deux abus

expressément condannés & foudroyés

dans la doctrine des Apôtres de Iesus

I Christ , les vrais Interprètes de fa vo

lonté & de fa sainte religion. Mais tou

chons maintenant en peu de mots les

principaux points qui fc pcuucnt véri

tablement recueillir de ce texte pout

l'ufage de nôtre édification. Premic-

rement,le scandale que les disciples do

Iean prirent de ce que ceux du Sei

gneur ne jcufnoyent pas,commceux,

nous montre combien il est injuste &

dangereux de vouloir que chacun se

règle à tous nos fentimens , & à tous

nos uíàges ; & combien estnecessairo

le difeernemenr des choses essentiel

les & fondamentales en la religion,

d'auec celles qui ne le font pas , pour

supporter aucc douceur & charité, de

la diuerfité en celles ci , pourveu qu'il

n'y cn ait point en celles là. Puis âpres

dans ce vacarme que font les adver
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exemple dr Terreur des hypocrites &

" des infirmes , qui de ces choses exter

nes font le principal de la religion ; Sc

pensent que tout est perdu , û on les

negljge taot í< >it peu; au lieu que la vé

rité est , que le royaume cic Dieu ne

consiste nullement en cela , mais en la

paix, en Iajustiee>&enla vraye sainte

té. De plus, la réponse du Seigneur ab-

bat euidcrament la fausse doctrine do

Rome, qui prétend injustement que lo

jeuíhc est proprement, & de par soy

mesme, unr partie du cultc,ou íèruice

de Dieu. Car,si cela étoit, la présence

& jouissance de répoux n'en dispen

serait personne : au contraire , elle y

obligeroic plus que jamais ; au heu que

Iesus enseigne ici clairement , qu'elle

dispensoit ses Apôtres du jeusne. Et

cela se voit encore de ce qu'il pose,

que le jeusne est un ofFct , ou une íuite

du dueil , &: qu'il ne se peut légitime

ment obsetuer, que pat des personnes

qui font dans le dueil ; au heu que le

vray & propre seruice de Dieu sc fait

en toat temps dans le dueil , & dans

la



PfflVR. LI QVARISMI. 241

la joye, dans larfliction , u dans la

prospérité , & est mesme plustost ac-.

compagne de joye & de contente

ment , que dedueil & de tristclsc. En

apres , de ocla mefrne , que selon la

doctrine du Seigneur, le vray ] euíhe se

doit faire dans le ducil , te non dans la

réjouissance j vous voyez combien est

absurde la loy des jeufnes Romains»

qui les attache à certains jours réglés;

comme si la joye & le dueil de son

monde suiuoit le cours des planètes;

& comrr.c si le mesme jour , qui nous

noircit maintenant dedueil , ne nous

pouuoit pas apporter de la joye Tan

née prochaine.D'où naist certe incom

modité, que le ducil ScTaffliction, qui

est lame du vray jeusne , n'a le plus

souucnt point de lieu dans les leuis;&

en efiètjils n'y ont nul égard. En quel

que état que les treuue la planrte , qui

leur apporte le Vendredi, ou k Same

di , fust-ce dans la plus grande réjouis

sance d'esprit qu'ils ayent janais sen

tie en leur vie , il faut qu'ils jeusnent;

c'est à dire , qu'ils soyenten dueil. Et

au contraire , quelque trilles, aíflige's
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& angoissés , que les rencontrç^îe So

leil, qui leur apporte le Dimanche , il

ne faut pas qu'ils jeusnent;il faut selon

leurs admirables loix, qu'ils mangent

& bpiucnt,& se re'j ouïssent. Ainsi tou

te cette belle dcuotion , dont ils font

tant d'état , dependde l'almanac , &

tient le calendrier pour fa fouucrainc

règle ; tout au contraire de celle de

Icíus Christ , qui franche de la feruitu-

de des lieux & des temps, & éleuée au

dessus de toutes los planètes , adore

Dieu en esprit & en vérité. .En fin , de

ce que le Seigneur fait dépendre les

jeuíhcs Euangeliques du ducil , & de

l'affliction , vous voyez que c'est pro

prement à Dieu , & non au Pape, à or

donner ceux de l'Eglise. Quand ce

grand Maistre & directeur de nôtre

vie nous affligs ; quand il trouble l'é-

tat de nos ames , ou par la repentance

salutaire dont il nous touche , ou par

les maux dont il c h astic, soit nous, soit

nos frères , soit les Eglises , soit les vil

les, ou les Royaumes où nous viuons,

il nous appelle alors clairement au

dueil,aux jcufncs, aux larmes> & com

me
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\ me parlent les Prophètes , au lac &' à

laccndrcjde forte que,pour obéira ses.

ordres,& nous conformer à lá saime Sc

juste volonté, il faut alors jeusner , ou

chacun à part soy,ou plusieurs,ou mes-

mc tous ensemble , selon la nature de

l'occaiîon qui nous y cónuic. Alors c'est

aux Pasteurs d'y disposer leurs trou-

peaux,non par des edits royaux, & par

des loix tyranniques, mais par des rai

sons^ des exhortations tirées de Tor

dre de Dieu,& de fa parole: Mais auce

tout cela,gardons-nous bien de gaster,

& d'infecter nos humiliations du ve

nin de l'orgueil ; en présumant sotte

ment, que pour auoir disne un jour ou

deux plus tard qu'à l'ordinairc , nous

ayons dignement satisfait pour nos pé

chés , ou mérité les couronnes de l'c-

terniré. Le jeufne est bon , & agréa

ble à Dieu ; mais pourveu qu'il soit

humble & modeste ; accomoap.rié d'u-

ne vraye douleur , d'.un esprit briíé,

d'un cœur froissé , d'un syncerc dc-

goust de toutes les choses terriennes,

qui nous fasse déformais jcufncr au

péché , &à fesconuoitises ; en telle
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forte que nôtre viande foie de faire la

volonté de Dieu nócre Pcre, & de son

Fils Icfus Christ nôtre Seigneur , & de

fen Saint Esprit nôtre Maistre,& Con

solateur. AMEN.

^SERMON

D E V X I E M E

j Pour lc Caresmo.

I

1 Prononce lc Icudi 5.deMars 1654.

1

1. Corinthiens X. verfix^. 16. 17.

Jserf.t-S- Mangés de tout ce qui se vend à,

la boucherie , sans voue en enquérirfour

la conscience^. .

fs.i4-hz6. Car la terre & faplénitude ejl au Sei

gneur.

xj gue fi quelcun des infidèles vom con-

uie , (jr vousy voulez aller, mangez, de^t

tout ce qui est mis deuant vous,fans voua

en enquérir pour la conscience.

Chers

l


